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1.


La détective Kaylin était à l’heure au boulot, pourtant la fin du monde ne semblait pas être pour tout de suite.

Comme Clint pouvait se montrer sarcastique ! Et cela d’un seul regard, parfois. Mais pas question d’emprisonner quelqu’un pour si peu, alors…Il était sarcastique, certes, mais elle devait bien admettre que ses ailes étaient d’une douceur incomparable. Voilà à quoi ses pensées étaient occupées tandis qu’elle se faufilait sous le bras tendu de l’Aérian, fermement agrippé à sa hallebarde.

Elle constata en pénétrant dans les Domaines de la Loi que le Hall des Aérians était presque désert. Cela n’avait rien d’exceptionnel à cette heure de la journée, même si ce calme irréel et un brin suspect semblait avoir gagné le bâtiment tout entier. Etait–il possible que les Swords fassent en sorte pour une fois de mériter leur salaire au lieu de bayer aux corneilles dans les couloirs en affichant des mines patibulaires? Même mal réveillée, Kaylin sentait l’atmosphère de tension presque palpable qui parcourait les rues depuis quelque temps, et son boulot était justement de maintenir l’ordre dans cette cité surpeuplée. En tout cas, elle était payée pour cela. Le ciel commençait à devenir plus lumineux. Une ombre passa au–dessus d’elle, et levant les yeux, elle aperçut un Aérian solitaire qui filait,
silhouette élancée traversant l’espace. Il n’était pas en train de s’entraîner et ses ailes étaient déployées pour un vol tranquille à vitesse constante. Elle avait toujours un petit peu envié les Aérians. Elle sentit poindre un léger élan de sympathie pour les Swords, mais elle ne le laissa pas paraître. Ce n’était pas tous les jours qu’une cité devenait quasiment lacustre du jour au lendemain, conséquence de sa situation géographique au–dessous du niveau de la mer. Il ne faisait aucun doute que les rumeurs allaient bon train, grossissant avec chaque personne qui les colportait. Elle savait ce qu’on racontait. On disait que le raz de marée, aussi menaçant qu’un édit impérial, avait presque détruit le port, et le bruit avait certainement déjà dû faire le tour de la ville à l’heure qu’il était. Les discussions au bureau porteraient immanquablement sur le sujet. Rien qu’à cette idée, un sentiment de ras–le–bol global l’envahit, tandis qu’elle franchissait le poste de garde qui séparait le quartier des Hawks de celui des Wolves et des Swords. Les bureaux étaient déserts, et même le tableau des affectations n’était pas couvert d’épingles comme à son habitude.

– Oh, c’est bon les gars là, commença–t–elle à l’attention de ses collègues réunis au grand complet face à elle, lorsqu’elle fit son entrée, je ne suis pas systématiquement en retard non plus ! vous n’avez rien de mieux à faire?

– Est–ce que tu as consulté le tableau, ma chérie? s’enquit Caitlin, à l’abri derrière son bureau.

En réalité Caitlin n’avait pas besoin de se protéger derrière un meuble. Si leur département avait été une famille, alors elle aurait été leur mère à tous.

– Euh, non…

Elle se dirigea vers le tableau, avant de faire immédiatement demi–tour lorsque Marcus lui aboya de ramener ses fesses, un grondement sourd s’échappant de sa gorge. Il avait l’air épuisé, et il était souvent prudent de caresser
un Léontine fatigué dans le sens du poil; plutôt deux fois qu’une, même.

La pile de paperasse entassée sur son bureau semblait ne jamais vouloir s’amenuiser. Cela dit, elle n’avait pas l’air d’avoir grossi non plus. L'état d’urgence qui avait forcé les Hawks à se mettre sur le pied de guerre était désormais derrière eux et il n’y aurait pas de festival avant presque un an. Non, décidément elle ne voyait vraiment pas ce qui avait pu le mettre d’une humeur aussi massacrante, mais pour être en pétard, il était en pétard : la fourrure de son visage était dressée comme le dos d’un hérisson, et ça c’était vraiment mauvais signe. Sans compter que les hérissons n’avaient pas de crocs longs comme son doigt…

Elle suivit son ordre, s’approcha précautionneusement de son bureau et attendit. En silence.

Sa patiente fut récompensée lorsqu’une pile de paperasse atterrit sans ménagement entre ses mains.

– Ça, maintenant, c’est ton problème, lança–t–il, peu amène.

Elle baissa les yeux sur la pile. Un tas de rapports, à première vue. La paperasse obligatoire et réglementaire qui circulait dans ce service était plus obscure encore que le plus abscons des sortilèges. Et pour couronner cette magnifique matinée, la fenêtre annonça à tous l’heure qu’il était, d’une voix douce et suave.

Kaylin détestait la fenêtre. Il y avait des paris qui circulaient. On spéculait sur sa durée de vie avant que quelqu’un ne la brise par accident ; le responsable empocherait la mise. Il y avait un nombre incalculable de règles qui codifiaient ce genre de paris, et l’une d’elles était qu’on ne pouvait parier sur soi–même, ce qui était plutôt logique, mais qui retirait à Kaylin tout espoir de se faire un peu de monnaie.

– Bon, et tu comptes rester plantée là toute la journée?


Kaylin considéra la première feuille du paquet d’un œil éteint. C'était vraiment un énorme tas.

– Non, monsieur.

– Bien. Dans ce cas, conforme–toi au tableau d’affectation, tes rondes ont été modifiées.

– Quand ça ? J’ai vérifié hier soir.

– Eh bien, à l’évidence, ça a changé depuis.

Du coin de l’œil Kaylin vit Caitlin lui faire de grands signes et elle acquiesça discrètement. Elle envisagea un instant de se diriger vers le tableau en passant près du bureau de Caitlin, mais il était situé à l’opposé et Marcus avait des yeux dans le dos, aussi décida–t–elle d’aller directement vérifier son affectation.

Ses épaules s’affaissèrent quand elle vit ce qui avait été noté près de son nom. Même la perspective de partager sa garde avec Severn ne parvint pas à lui arracher un sourire. Le palais impérial?

– Ne fais pas cette tête, lui glissa Teela dans le creux de l’oreille.

Les Barrani savaient se déplacer sans faire le moindre bruit, mais cela demandait un certain entraînement et Teela était plutôt du genre fainéante, d’habitude. Kaylin sursauta légèrement mais ne lâcha pas sa pile de dossiers pour autant, ce qui, étant donné l’humeur de Marcus, était plutôt une bonne chose.

– Qu’est–ce qui lui arrive ? A Marcus, je veux dire.

Teela haussa les épaules, ses longs cheveux noirs suivant le mouvement, comme un rideau parfaitement lisse. Kaylin fit en sorte d’oublier un instant que les Barrani n’étaient pas soumis au règlement des Hawks concernant la tenue vestimentaire. Après tout, les règlements étaient là pour rendre les choses plus simples, et pour ce qu’elle en savait, jamais un Barrani ne s’était retrouvé les cheveux entortillés dans quoi que ce soit ou aveuglé par la fantaisie du vent
dans sa chevelure. Si on ajoutait à cela qu’ils étaient tous extrêmement beaux et qu’ils vivaient éternellement… Heureusement qu’ils adoraient la politique, de préférence avec force assassinats et sang versé, sans quoi Kaylin les aurait vraiment eus dans le nez.

– C'est une vraie bête sauvage. Il est comme ça depuis hier soir. Tard.

Le ton de sa voix ne laissait planer aucun doute. L'affaire était sérieuse et il valait mieux changer de sujet tout de suite. Elles se connaissaient toutes deux depuis des années et Kaylin savait quand tourner bride.

– Et voilà! Tu sauves la ville, et tu te retrouves affectée au palais impérial.

– Ça en jette plus que les docks ou les Communs.

– Et puis, il y a matière à se mettre plein de monde à dos.

– Ce n’est pas faux, et du gratin en plus. Teela lui adressa un sourire sans joie. Est–ce que tu as pris le temps de jeter un œil à ton paquet?

– Je viens juste de le recevoir, Teela.

– Je pense que ça va t’intéresser, rétorqua la Hawk. Severn t’attend dans la chambre Ouest, ainsi que le Dragon.

D’ordinaire lorsqu’on évoquait le Dragon, on faisait référence à son titre et on l’appelait Seigneur Sanabalis. C'était l’un des quatre Seigneurs dragons qui à eux seuls formaient un contingent spécial de la Cour impériale. Il était également membre de l’Ordre impérial des mages, et bien qu’ayant cessé d’enseigner, il avait accepté de prendre une seule et unique élève sous son aile, et cette élève, c’était Kaylin. Elle s’efforçait d’ailleurs de se montrer reconnaissante et elle y parvenait d’ordinaire, même si parfois elle était davantage occupée à fixer intensément la mèche d’une bougie dans une vaine tentative pour l’enflammer. Cela étant, l’emploi du temps de la jeune femme était établi et elle savait que
ses leçons n’étaient jamais prévues en début de journée. Et puis, elle avait ses activités nocturnes, et les Hawks ne tenaient pas à se mettre les mages à dos, aussi Marcus avait–il pris soin de lui interdire quelque enseignement que ce soit auprès des mages avant l’heure du déjeuner, ceci afin de lui éviter d’en manquer un seul.

Sanabalis n’était donc pas ici pour lui enseigner un nouveau tour de bougie. Elle posa la main sur la porte qui s’ouvrit d’elle–même. Parfait, ça lui éviterait d’attendre en tapant du pied, que la sécurité magique daigne l’identifier. Severn était là, face à Sanabalis et tous deux discutaient paisiblement autour de l’unique table. Ils s’interrompirent en la voyant se glisser par l’entrebâillement.

– Marcus est mal luné, commença–t–elle en posant le tas de paperasse sur la table.

– J’en connais une autre, répondit Severn.

– Quoi ? Non, je ne suis pas…Tu insinues que je suis désagréable ?

– En quelque sorte. Je t’en prie, assieds–toi. Le Seigneur Sanabalis est ici pour nous donner nos ordres et pour nous guider jusqu’à l’homme à qui nous sommes censés apporter notre aide.

Severn venait de s’exprimer en langage barrani, ce qui était en général mauvais signe.

– On ne va tout de même pas s’entretenir avec l’Empereur, si? s’inquiéta–t–elle en s’enfonçant dans un fauteuil aux angles inconfortables qui devait peser le double de son poids.

– Non, répondit le Seigneur Sanabalis, ce ne sera pas nécessaire, à moins que les choses ne tournent vraiment mal. L'Empereur a des affaires plus importantes à régler.

– Est–ce que ça veut dire que je n’aurai pas cours aujourd'hui ?


– Il n’y aura en effet pas de leçon aujourd’hui, votre devoir vous appelle au palais.

– Bon, ben, c’est déjà ça. Sur qui devons–nous enquêter ?

Severn sembla hésiter.

– Enquêter ? répéta Sanabalis d’un ton étonné. Si l’on voulait vous charger d’une enquête au cœur du palais, nous aurions bien du mal à convaincre les Hawks de vous seconder dans votre tâche. Ainsi que vous devriez le savoir, ce sont les Gardes impériaux qui sont en charge de la sécurité de l’édifice, de ses occupants et des problèmes de sécurité éventuels.

– Dans ce cas, que faisons–nous ici ? demanda Kaylin avec une légère hésitation, nous ne sommes pas des gardes…

L'un des sourcils argentés de Sanabalis se souleva légèrement. Kaylin tentait désespérément de comprendre ce qu’on attendait d’elle. Si les Gardes impériaux attrapaient de l’urticaire à l’idée d’une enquête menée par des extérieurs, inutile de se demander comment ils allaient réagir face à l’ingérence de simples gardes.

– Donc nous ne serons pas là en qualité d’enquêteurs, reprit Kaylin, ni en tant que gardes. Quel sera notre statut officiel dans ce cas ? Hawks ?

– En un sens, oui.

– En général, ça, ça veut dire non, grimaça Kaylin.

– Vous agirez en qualité de Hawks, sans quoi il vous sera impossible d’espérer le moindre appui dans cette affaire, mais vous ne serez cependant pas là en tant que représentants de la Loi.

Ce vieux salaud prenait un malin plaisir à les faire mariner, mais son expression demeurait neutre et sa voix monocorde ; Kaylin ne parvenait pas à deviner ses intentions.


– Alors nous sommes là en tant que quoi, à la fin?

– Ressources culturelles, répondit–il doucement.

– En tant que quoi ?

– Ressources culturelles.

– J’avais compris, mais qu’est–ce que ça signifie au juste?

– Ah, avez–vous pris le temps de parcourir les documents que vous venez de poser sur la table?

– Non.

– Je vous en recommande la lecture. On ne nous attend pas au palais avant le début de l’après–midi, j’ai jugé cela plus sage étant donné la versatilité extrême de votre emploi du temps.

– Mais…

– La majeure partie des questions que vous brûlez de poser trouveront leur réponse dans ces pages.

Kaylin se demanda brusquement si Sabanalis était vraiment un Dragon et non un homme ordinaire doté d’un sens de l’humour particulier, mais le peu qu’elle connaissait au sujet des Dragons dissipa bien vite ses doutes.

– Si cela peut vous réconforter, détective Neya, le sergent Kassan a reçu la consigne de vous rétribuer pour le temps que vous passerez au palais. Vous êtes en outre censée, continua–t–il en levant la main pour l’interrompre avant même qu’elle n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche, vous êtes censée faire votre rapport chaque matin. Cette affectation, pour une raison que j’ignore, lui cause du souci.

– Acte I, Scène i.

Kaylin jeta un regard en coin à Severn.

– Acte I, Scène I?

– C'est une pièce de théâtre, expliqua Severn de façon laconique, l’ombre d’un sourire flottant sur ses lèvres. Tu t’y connais en théâtre?

Kaylin grogna une réponse inintelligible en parcourant
la liste du matériel de scène. Il y avait principalement des façades peintes représentant des buissons et des bosquets de toutes tailles, ornées de couleurs plutôt particulières à son goût.

– C'est Poynter’s Road ?

Severn acquiesça.

– Oui, c’est du côté de…

– Je sais où ça se trouve, mais les bâtiments ne ressemblent pas du tout à ça du côté de Poynter’s Road.

– Kaylin…

– Non, caporal Handred, laissez–la parler, ça lui permettra de s’imprégner du sujet.

– Quoi, vous voulez que je lise cette pièce ?

– Pas exactement. De toute façon, ce n’est pas la version définitive que vous avez entre les mains, celle–ci ne nous satisfait pas entièrement. Le nom de son auteur vous est peut–être familier, ceci dit, ajouta–t–il en levant un sourcil. Il s’appelle Richard Rennick.

Kaylin se tourna vers Severn.

– On est censés le connaître ?

– C'est le dramaturge impérial, répondit tranquillement Severn. Ce poste est renouvelé tous les cinq ans, à l’occasion d’une sorte de compétition, durant laquelle les auteurs rivalisent d’inventivité littéraire pour séduire l’Empereur. Il est le dernier vainqueur en date.

– L'Empereur estime que les arts humains doivent être encouragés, ajouta Sabanalis. Ne me regardez pas ainsi, Kaylin, les Dragons ne sont pas particulièrement friands de dramaturgie.

– Qui les départage ?

– L'Empereur en personne.

– Donc le vainqueur est celui qui parvient à écrire une pièce qui soit au goût d’une personne que le théâtre laisse totalement indifférente, c’est ça ?


– Quelque chose comme ça, oui.

– Et vous voulez qu’on…travaille avec ce Rennick ?

– Oui.

– Pourquoi?

– Peut–être devriez–vous poursuivre votre lecture au–delà des trois premières pages.

Kaylin fit une grimace.

– Sanabalis…, commença–t–elle.

– Seigneur Sanabalis, la reprit Severn.

– D’accord, Seigneur Sanabalis, vous voulez bien me dire ce que j’y connais, moi, en théâtre?

– Absolument rien, à l’évidence, soupira lourdement Sanabalis, mais ce n’est pas pour votre culture littéraire que l’on vous recrute.

– Continuez.

– Si l’on fait appel à vous, c’est pour votre connaissance profonde des Tha’Alani.

Kaylin soupira à son tour, mais la flatterie implicite doucha sa colère naissante.

– Je n’ai rien d’une experte dans le domaine, répondit–elle avec calme.

– Sans doute, mais les Tha’Alani dont la Cour a réclamé la présence seront à l’évidence moins à l’aise encore que vous, dans le rôle de conseiller culturel.

– S'ils en sont incapables, alors pourquoi l’Empereur a–t–il commandé une pièce à leur sujet?

Le Seigneur Sanabalis resta muet, mais Kaylin croisa son placide regard doré, simplement voilé par sa paupière frémissante, signe d’un léger trouble.

– C'est... c’est à cause de l’eau, n’est–ce pas ? Le raz de marée.

– Oui. Je ne sais pas précisément de quelles informations vous disposez au sujet de ce qui s’est vraiment passé, et j’ignore ce que vous avez pu lire à ce propos,
mais les Tha’Alani, menés par leur Seigneur de caste, ont massivement quitté leur quartier, en un exode comme la ville n’en avait jamais connu. Ils ont marché vers les quais et ont occupé le port et le front de mer. Lorsque l’eau a commencé à devenir menaçante…cela a été une vraie tragédie, Kaylin, même pour quelqu’un comme moi qui a vu beaucoup de choses dans sa vie.

– Vous n’y étiez pas, pourtant, répondit–elle d’une voix calme, vous étiez avec nous à ce moment–là.

– Mais j’ai eu accès aux rapports à mon retour au palais, répondit–il d’un ton professoral.

Moi je n’ai eu accès à rien du tout, répondit Kaylin pour elle–même. Elle jeta un regard à Severn qui acquiesça légèrement. Elle dut s’éclaircir la gorge pour poursuivre, tant il était encore pénible pour elle de repenser aux Tha’Alani et au Tha’Alaan dont ils étaient tous, d’une certaine manière, les représentants.

– S'ils ont fait ça, c’était pour sauver la ville de la montée des eaux.

– Je le sais, mais admettez que les apparences sont contre eux, Kaylin.

– La vague n’a pas atteint la Cité, que je sache ?

– Non, en effet, mais on ne peut pas en remercier les Oracles. La plupart des gens, une vaste majorité de la population, je dirais, n’a pris conscience du danger que lorsque le flot s’est mis à enfler. A leurs yeux, l’orage qui l’a précédé n’était rien d’autre que du gros temps.

Kaylin acquiesça avec gravité.

– De leur point de vue, les Tha’Alani sont entrés dans l’eau et la vague est arrivée.

Elle ferma les yeux.

– Vous comprenez donc notre souci.

Elle ne le comprenait que trop.

– Vous–même Kaylin, vous craigniez les Tha’Alani, fut
un temps, même si votre regard a changé depuis. Vous, plus que quiconque, pouvez comprendre la peur qui hante les habitants désormais.

Elle fit oui de la tête.

– L'Empereur l’a également fort bien compris. Il lui est impossible de révéler la vérité au sujet de ces événements, et compte tenu de l’aspect succinct des rapports émanant de votre département, je ne suis même pas certain qu’il serait en mesure de tout expliquer si telle était sa volonté. Je ne suis pas là pour faire le procès des Hawks, rassurez–vous, et j’ai, pour ma part, la conviction que certaines choses ne doivent pas être couchées par écrit. Le fait est que je sais désormais tout ce qu’il y a à savoir sur la question, et que j’ai affranchi l’Empereur à ce sujet. Il a l’intention de laisser le Gardien en dehors de tout cela et il est évident que le jeune Tha’Alani sera libre de quitter la Cour sans être inquiété par la Justice impériale.

L'impuissance de l’Empereur face à ce jeune homme en disait long, mais Kaylin parvint à garder son opinion pour elle et revint au sujet qui les occupait.

– Ainsi donc, ce Richard Rennick a écrit une pièce au sujet des Tha’Alani.

– Au sujet de leurs efforts pour sauver la ville, pour être précis.

– Mais tout ce qu’il raconte dans cette pièce n’est qu’un tissu de foutaises parce qu’il n’est permis à personne de révéler la vérité.

– Foutaises est un mot plutôt mal choisi, je vous suggère de l’oublier, ajouta–t–il, s’abaissant pour l’occasion à parler élantran, signe de son agitation intérieure.

Il lui arrivait parfois de passer des jours entiers à feindre de ne pas parler cette langue, pourtant commune à l’écrasante majorité des habitants de la Cité.

– Avez–vous au moins pris la peine de la lire? lui
demanda Kaylin en saisissant le paquet de feuilles cornées et annotées.

– Je l’ai fait, mais cette version n’est pas la plus récente.

– Comment ça ?

– Nous avons fait notre possible pour montrer les Tha’Alani sous leur meilleur jour, à la Cour, mais cela a eu certaines conséquences…malheureuses.

– Que s’est–il passé?

– Ybelline et ses compagnons ont reçu une copie de la pièce, copie qu’ils ont lue avec un mécontentement manifeste et grandissant.

– Sans blague…

– Ils ont fait remettre le document à M. Rennick, corrigé par leurs soins. Fort heureusement, le Seigneur Tiamaris est parvenu à l’intercepter avant qu’il ne lui parvienne.

– Fort heureusement parce que?

– Les Tha’Alani savent à quel point l’Empereur se sent concerné, et nous savons qu’ils sont eux–mêmes aux premières loges, cependant, ils ne…

Son hésitation était plus qu’éloquente. Lorsque le silence devint vraiment pesant, Kaylin guetta l’assentiment de Severn avant de terminer la phrase laissée en suspens.

– Cependant ils ne savent pas mentir, conclut–elle d’une voix douce. Et à leurs yeux, tout ce cirque doit ressembler à un gigantesque mensonge.

Sa remarque fit grimper le sourcil de Sanabalis jusqu’à la racine de ses cheveux, ce qui était en soi un exploit. La surprise du Seigneur Dragon venait surtout de ce qu’il sembla soudain prendre conscience à quel point Kaylin possédait une compréhension aiguë du psychisme tha’Alani.

– Ybelline pourrait à la rigueur accepter le mensonge, reprit–elle, si le mensonge pouvait aider les siens à vivre mieux dans la Cité, mais dans son monde, le mensonge
ne vainc jamais la peur. Alors j’imagine sans mal que le genre de corrections qu’elle a dû apporter; enfin…qu’elle a tenté d’y apporter, devait traduire sa vision d’une vérité acceptable pour la population.

– Sans aucun doute.

– Seulement sa vision devait différer sensiblement de celle de l’Empereur.

– Encore une fois, ma chère élève, vous faites preuve d’un esprit aiguisé, quoique peu rigoureux.

– Laissons cela pour l’instant, vous voulez bien. Quelle a été la réaction de Rennick ?

Sanabalis tressaillit.

– Mieux vaut que vous l’ignoriez. Sachez simplement qu’il n’a pas estimé que son travail était apprécié à sa juste valeur. Ybelline, quant à elle, a bien compris la complexité de la situation, et si vous devez en vouloir à quelqu’un pour cette affectation…

– Ce n’est certainement pas à elle que je m’en prendrai.

– Elle vous a proposés pour cette mission, vous et le caporal Handred. Elle est certaine que vous agirez au mieux, dans l’intérêt de son peuple, et que vous saurez trouver les mots pour qu’ils touchent le cœur du public.

– A savoir mon peuple.

Sanabalis confirma d’un hochement de tête.

– Cela me rappelle qu’Ybelline a également évoqué un autre problème. Les Swords ont posté une petite garnison en bordure du quartier tha’alani, et avant que vous ne posiez la question, ajouta–t–il d’une voix ferme, la réponse est oui, c’était absolument nécessaire. Quoi qu’il en soit, Ybelline demande votre aide pour calmer les esprits dans le quartier.

– Mon aide ? mais qu’est–ce qui s’est passé là–bas, bon sang!


– Quoi qu’il en soit, la coupa–t–il en levant la main dans un geste qui semblait dire clairement : « Je n’ai pas terminé alors ferme–la une minute », vous avez ordre de vous présenter au rapport avant de vous rendre dans le quartier.




Prévoyant, Sanabalis décida d’accompagner Kaylin afin qu’elle ne soit pas tentée d’outrepasser les ordres. Ce n’était pas la première fois qu’il la chaperonnait de la sorte, et pour être tout à fait honnête, s’il l’avait précédée au palais, nul doute que la jeune femme aurait fait d’abord un détour par le quartier tha’alani.

Cela étant, il fallait qu’elle passe voir l’intendant en chef afin qu’il lui remette un uniforme approprié à sa mission. L'intendant était plutôt remonté contre elle (en réalité remonté était un doux euphémisme. Le terme adéquat pour décrire son état d’esprit étant trop ordurier pour être prononcé sans choquer même un Hawk, pourtant maître dans l’art du juron polyglotte), mais si elle le savait tout disposé à la faire patienter des heures, elle savait aussi qu’il ne prendrait pas le risque d’énerver un Seigneur Dragon.

En revanche dès qu’il s’adressait à Severn, l’intendant retrouvait comme par magie un ton amical. A sa décharge, Severn n’égarait pas systématiquement du matériel coûteux, lui. Kaylin saisit l’uniforme que Severn lui tendait et se dirigea vers les vestiaires, où elle enfila un manteau plus long et en meilleur état que son vêtement habituel.

Si elle avait fait partie des Swords, elle aurait également revêtu un haubert léger et brillant. Cela lui aurait donné une certaine prestance, mais le haubert ne faisait pas partie de l’uniforme des Hawks, même si la plupart des humains appartenant à l’ordre en portaient un malgré tout.

Elle avait, réussi, peu de temps auparavant, à perdre
ses dagues. Pour être précis, ses dagues s’étaient, par un désastreux concours de circonstances impliquant un déploiement de magie, retrouvé mêlées à la substance même de son vêtement, en un motif élégant quoique fort peu pratique. Elle s’était sentie obligée d’en acheter une de rechange et les autres avaient été retenues sur sa paie. Au moins personne ne l’avait su, c’était déjà ça de pris…

Severn l’aida à refermer son manteau, orné, sur la boutonnière, de l’aigle qui donnait son nom à l’ordre. Les entrelacs d’or et les incrustations de perles formant la broche brillaient de façon éblouissante. Kaylin ajouta à sa tenue un petit écusson orné de perles.

– Je ne crois pas que ce soit nécessaire, lui fit remarquer Severn sans pour autant lui demander de le retirer, sans doute parce qu’il savait pertinemment qu’elle refuserait.

Les perles pouvaient survivre à tout, ce qui n’était pas le cas du reste de ses vêtements, songea–t–elle avec un soupir.

Elle s’employa ensuite à nettoyer ses bottes de façon méthodique.

– Tu n’as aucune raison d’être aussi nerveuse, glissa Severn en lui prenant le bras.

– Ça se voit tant que ça ? soupira–t–elle en se mordillant la lèvre.

– Oui. En général, la propreté de tes bottes est le cadet de tes soucis.

– C'est juste que…Marcus déteste que je mette les pieds au palais. Je suis sûre qu’il va se planter devant son foutu miroir à attendre qu’on l’informe que j’ai été balancée aux oubliettes, que je me suis fait dévorer, ou je ne sais quoi encore.

Ils remontèrent le couloir, Sanabalis ouvrant la marche.

– Tu n’auras pas à te présenter directement à l’Empereur,
lui expliqua Severn, ça t’évitera de croiser quelqu’un que tu auras froissé par le passé, et donc de te faire dévorer.

– Tu en es certain?

– A moins que l’Empereur n’estime que tu représentes une menace immédiate pour la sécurité de l’Empire. Dans ce cas, il ne prendra pas le risque que tu froisses encore une huile et il te dévorera certainement sans autre forme de procès. C'est l’Empereur après tout, il n’a pas à s’embarrasser de procédures légales.

Kaylin haussa les épaules et sourit à Severn.

– Je sais que je vais devoir apprendre l’étiquette. Je sais qu’il va falloir que je m’adresse à des gens qui n’ont même jamais approché les rives de l’Ablayne, seulement, je ne suis vraiment pas douée pour le mensonge; la parlotte, ce n’est vraiment pas mon truc.

– Allons, tu es un vrai moulin à parole, rétorqua–t–il avec un petit sourire, en esquivant déjà la claque amicale qu’elle ne manquerait pas de lui flanquer.

– Je sais comment discuter avec des gens qui viennent en gros du même milieu que moi et pour qui mon langage cru n’est pas un problème. Je déteste me dire que ma carrière tout entière dépend peut–être de mon talent à faire des courbettes.

– Cela me déplairait également, intervint Sanabalis, avec le même petit sourire que Severn, mais si cela peut vous réconforter, Kaylin, dites–vous que ce sentiment finira par s’estomper; on s’y fait au bout de vingt ans.

Kaylin se mordit la langue. Fort.

Sanabalis hocha la tête d’un air satisfait devant son silence.

Dieu que cette mission allait lui sembler longue…

***


Sur le chemin du palais, elle lut la pièce en diagonale. Il lui était arrivé d’assister à du théâtre de rue dans le passé, mais le public n’était alors composé que des gamins turbulents, amassés au pied de la petite scène de l’orphelinat de Foundling Hall. Marrin, la Léontine qui était chargée d’éduquer et de veiller sur les orphelins, avait transformé l’une des plus grandes pièces du vieux manoir à cet usage. Elle demeurait inutilisée la plupart du temps, mais durant la saison où avait lieu le Festival, et à intervalles irréguliers au cours de l’année, on enlevait les draps qui recouvraient les meubles et la grande pièce reprenait vie pour un temps.

Kaylin n’avait quasiment raté aucune des représentations qui avaient été données en dehors du Festival, Marrin faisait souvent appel à elle pour l’aider à organiser l’événement. Elle ne comprenait pas toujours tout des histoires qui étaient jouées, même si elles étaient clairement destinées à un jeune public, mais les personnages qui les peuplaient, vêtus de leurs costumes incroyables et grimés jusqu’aux oreilles, étaient invariablement sympathiques et amicaux. Les enfants adoraient le théâtre et assistaient en général aux représentations en ouvrant des yeux ronds comme des billes, dans un calme relatif. Dans un orphelinat, la notion de calme impliquait tout de même des hurlements de joie et des cris de terreur à chaque réplique.

Kaylin espérait sincèrement que la pièce qui l’intéressait aujourd’hui n’était pas destinée à ce jeune public–là, parce qu’ils seraient tous morts d’ennui, et il est inutile de préciser qu’il n’y a pas plus pénible qu’un enfant qui s’ennuie.

De ce qu’elle avait lu, M. Rennick avait estimé qu’une romance entre deux adolescents tha’alani était une merveilleuse idée. Comment avait–il pu en arriver à une conclusion aussi saugrenue ? Cela échappait à Kaylin. Elle avait pu juger sur pièce de ce que les Tha'Alani entendaient
par romance, et elle aurait mis sa main à couper que cette histoire d’amour fantaisiste devait arriver en tête des choses qu’Ybelline avait dû vouloir corriger. Juste derrière venaient les parents outrés par cette union. Enfin, en troisième position arrivait la tentative du jeune couple de se glisser subrepticement hors du domicile familial pour vivre librement leur amour loin des yeux du monde.

Kaylin se retint de jeter ce tissu d’âneries par la fenêtre, surtout parce qu’elle savait que les Swords qui patrouillaient dans le coin étaient d’une humeur maussade et qu’ils se feraient un plaisir de se payer les occupants d’un attelage impérial.

– Est–ce qu’il aborde le sujet sensible ?

– Hum ?

– Je disais, est–ce qu’au moins il parle des quais et de la vague ?

– Eh bien, oui, mais l’histoire d’amour est supposée convaincre un public humain que les Tha’Alani ne sont pas différents d’eux et que les histoires d’amour contrariées sont le lot de toutes les espèces.

– Est–ce le cas?

– Dans l’esprit de M. Rennick, ça ne fait aucun doute. Quant à moi, je dirais qu’il n’a pas entièrement tort.

– Oh, et à quoi ressemble une histoire d’amour entre Dragons ? lui demanda Kaylin.

Sanabalis tressaillit et Kaylin aurait juré voir une minuscule fumerolle apparaître dans sa barbe. Sans doute était–ce la seule réponse qu’il était décidé à lui fournir puisqu’il n’ajouta rien. En tout cas Kaylin ne se souvenait pas avoir jamais entendu parler à la Cour d’un Dragon femelle, même si elle était persuadée qu’il en existait quelque part.

Elle se demanda un court instant à quoi pouvait bien ressembler une histoire d’amour chez les Barrani, avant
de conclure qu’elle n’aurait sans doute pas su la distinguer d’une tentative d’assassinat.

– Ecoutez, finit–elle par dire, les Tha’Alani sont comme nous…enfin à leur façon. Mais toute cette histoire de romance, c’est n’importe quoi. Je suis persuadée qu’Ybelline trouverait ridicule ce côté possessif, ce sentiment de…

– Propriété?

– Ne vous moquez pas de moi, Sanabalis. Ce que j’essaie de vous dire, c’est que ce n’est pas de cette façon–là qu’ils vivent leur amour.

– Ce n’est pas exactement ce que vous avez dit, effectivement.

– Peu importe, le fait est qu’ils ne sont pas faits comme ça, point. Les parents qui désapprouvent l’union, ces histoires de faire le mur en douce, c’est n’importe quoi.

– Ah ? Bien, dans ce cas comment vous y prendriez-vous pour mettre sur pied une pièce dans laquelle il est capital que le public s’identifie aux Tha’Alani ?

– C'est une vraie question?

– Oui.

– J’évoquerais sans doute l’époque où on les torturait comme de vulgaires criminels parce qu’ils refusaient de lire les pensées des sujets de l’Empereur sur son ordre, alors que s’ils refusaient, c’était avant tout parce qu’ils seraient devenus fous en obéissant à cet ordre, et qu’ils auraient entraîné avec eux leurs proches et tous ceux qu’ils connaissaient dans la démence.

Les yeux de Sanabalis virèrent à l’orange, ce qui, pour un Dragon, trahissait une grande irritation. Le rouge traduisait la colère. Si vous aviez l’occasion de voir cette couleur dans le regard d’un Dragon, c’était généralement la dernière chose que vous contempliez.

– Kaylin, intervint Severn.

– Je sais que ça marcherait, répondit–elle sans se
démonter, d’une voix tranchante. Les gens pourraient s’identifier à ça.

– Et cela permettrait sans aucun doute de mettre l’Empereur sur un véritable piédestal aux yeux de ses sujets, lui fit remarquer le Dragon avec ironie.

Kaylin se mura dans un silence éloquent qui ne dura pas.

– Je suis désolée, Sanabalis, s’excusa–t–elle.

– En général, les excuses servent à exprimer un regret, répondit le Dragon, cinglant, tandis que son regard reprenait sa douce couleur dorée.

– Le fait est que ça a fonctionné avec moi, répondit–elle avec calme, savoir quelles souffrances ils ont endurées m’a permis de modifier le regard que je portais sur eux. Ecoutez, je comprends que les gens aient peur des Tha’Alani, je suis passée par là, mais à l’époque je n’avais pas compris une chose toute simple : ils veulent juste qu’on les laisse en paix. Ils n’ont jamais voulu pénétrer nos pensées, et les expériences qu’on a menées sur eux…Tout ça a modifié ma vision des choses, à jamais.

Sabanalis hocha la tête.

– Mais vous comprenez, j’en suis certain, qu’une telle information ne peut être portée aux oreilles de la population, et certainement pas dans le cadre d’un divertissement.

Kaylin acquiesça lentement.

– Je dis juste que ça pourrait fonctionner, c’est tout. Et toi, demanda–t–elle en se tournant vers Severn, ils te faisaient peur ?

– Oui, mais je m’y suis pris différemment pour apprendre à les comprendre.

– Au moins, tu as fait cet effort, le félicita Kaylin.

– C'est vrai.

– Moi, je voulais les fuir.

Severn hocha la tête.


– C'est naturel, Kaylin, j’ai cinq ans de plus que toi et il y a cinq ans…

– Ça n’a rien à voir avec ton âge, le coupa–t–elle en chassant sa remarque d’un revers de la main, c’est simplement que tu es fait comme ça.

– Sans doute, mais j’ai pu constater à de nombreuses occasions que comprendre son ennemi offre souvent un avantage sur lui. Et puis, continua–t–il après une courte pause, Ybelline est la première de son peuple que j’ai eu l’occasion de rencontrer.

– Elle avant tout autre?

– C'était à l’époque de cette histoire avec les Shadows, et Ybelline possédait le don rare de lire les intentions sans être elle–même affectée. On l’a donc convoquée, et tu sais comme il est difficile de craindre Ybelline.

Kaylin lui sourit avec sincérité. Oui, elle savait à quel point Ybelline était une personne charmante, on ne pouvait se résoudre à la craindre, même en sachant qu’elle parvenait à discerner le vrai du faux dans n’importe quel discours, qu’elle pouvait connaître vos secrets les plus intimes. Oui, on sentait qu’Ybelline pouvait tout connaître de vous et vous apprécier néanmoins.

Il allait falloir faire avec tout ça de toute façon, elle n’avait pas le choix.





2.


On aurait pu résumer la première impression que fit Richard Rennick sur Kaylin en trois mots : Oh, mon Dieu. Même si elle ne savait pas très bien à quel dieu elle faisait référence. De toute façon, elle aurait sans doute été incapable de citer la moitié des dieux des panthéons officiels et encore, en écorchant les noms. S'il y avait bien une chose que l’on apprenait en vivant dans les fiefs, c’était qu’il importait peu de savoir qui priait quel dieu, puisque de toute façon, ils n’écoutaient jamais.

Rennick avait la tête d’un mage privé de sommeil depuis deux semaines, et qui aurait également omis de faire sa toilette au moins aussi longtemps. La chevelure du dramaturge faisait passer celle de Kaylin pour une coiffure de princesse. Il n’avait pas vraiment les cheveux longs, non, mais ils n’étaient pas courts non plus, et ils se dressaient en tous sens comme des fleurs faméliques cherchant la lumière. Il ne portait pas de barbe, et son menton fuyant était noyé sous un vague duvet brun qui, avec le temps, finirait sans doute par s’agglutiner en un semblant de barbe…en moins propre.

Ses vêtements, en revanche, semblaient très coûteux et, portés par n’importe qui d’autre, auraient semblé plus qu’ostentatoires. Sur lui, l’étoffe perdait de sa valeur. Il
devait avoir la quarantaine. Ou la trentaine…difficile à dire. Ce qui était évident, par contre, c’était qu’il passait une sale journée et qu’il était décidé à le faire savoir à la terre entière.

L'homme était aussi dénué de manières qu’il était mal fagoté. Lorsque Sanabalis pénétra dans la pièce, il leva à peine le nez de son bureau, en réalité une très longue table de banquet, et grogna une inaudible remarque désagréable.

La table en elle–même était conforme à l’idée que l’on pouvait se faire d’un tel meuble dans un palais. Elle était grande, et entretenue avec soin, mais elle était recouverte de feuilles de papier plus ou moins froissées, dont certaines avaient fini leur course sur les tapis, eux–mêmes couverts de notes éparses.

– Monsieur Rennick, commença Sanabalis en s’inclinant, pardonnez notre intrusion. Un autre grognement. Sanabalis resta parfaitement calme. J’aimerais vous présenter le caporal Handred et la détective Neya. Ce sont eux dont Ybelline Rabon a fait mention lors de la dernière entrevue, durant laquelle il a été question de l’importance de votre travail.

La légère flatterie lui fit lever le nez de son labeur.

– J’espère que vous tiendrez un peu plus longtemps que mes derniers assistants.

– Vous avez déjà reçu de l’aide dans la rédaction de cette œuvre ?

– Oh non, non pas pour ce projet, mais en général, le titre de dramaturge impérial officiel s'accompagne de ce genre d’avantages, répondit Rennick, en parvenant presque à dissimuler son air suffisant. Presque. Pour autant, on ne me permet pas d’engager mes propres assistants, et ceux que l’on m’impose ont sans doute été ramassés dans le caniveau.


Kaylin adressa à Sanabalis ce qu’elle espérait être un sourire convaincant. Puis elle s’adressa à Rennick.

– Nous n’avons en aucune façon l’intention d’intervenir dans votre travail, commença–t–elle.

– Oh, je vous en prie ! Prenez donc un numéro et allez à la queue comme tout le monde. Si, par miracle, vous parveniez à ne pas intervenir, comme vous dites, vous seriez bien la première personne dans ce palais à ne pas m’avoir expliqué comment je dois faire mon travail.

Sanabalis rendit à Kaylin son sourire forcé.

D’un autre côté, songea Kaylin, si l’Empereur n’avait pas dévoré Rennick, c’était bien la preuve que tout ce tralala et ce jeu d’apparences n’avaient pas une si grande importance. Elle se surprit à sentir le soulagement la gagner. Oui, elle était presque contente de l’avoir rencontré. En tout cas, elle l’aurait sans doute été si leur rencontre avait eu lieu quelque temps auparavant.

– Il ne s’agit pas juste de noircir de la page, enchaîna Rennick, qui à l’évidence venait de tranquillement passer un pied dans l’étrier pour monter sur ses grands chevaux. Ce n’est pas une foutue science exacte. Avez–vous la moindre idée de ce qu’ils m’ont demandé ? continua–t–il en se levant de son siège, les mains enfoncées au fond des poches de sa veste d’intérieur.
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